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Paix trompeuse nuit plus que guerre ouverte.

(proverbe indien)

 

La paix est à l’ombre des sabres.

(proverbe arabe)

 

Une fois sous terre, on a la paix.

(proverbe chinois)



 

On ne parle pas de ceux qui vont sur Bagne. On n’écrit pas à leur sujet. Si mon époux tombait sur ce journal, il n’hésiterait pas une seconde à me dénoncer auprès du Parti pour la Paix. Et il m’oublierait pour toujours, comme le monde se force à oublier ceux qui vont sur Bagne.

Moi je n’ai rien oublié, ni l’amour que j’éprouve pour Lara, ni l’inqualifiable injustice de sa condamnation. Chaque soir que mon corps touche le futon, la peine recroquevillée au fond de moi escalade la paroi de ma gorge et remonte vers mes lèvres dans un long sanglot que j’étouffe contre le coussin.

On ne pleure pas ceux qui vont sur Bagne.

Six ans. Six longues années que Lara est sortie de ma vie. Ma presque sœur, mon amie, mon amante, ma moitié d’âme, elle qui me manque chaque jour et dont je ne peux parler à quiconque sous peine de subir un sort identique au sien.

J’aurais dû faire plus pour lui éviter Bagne. J’aurais dû mourir, ou partir avec elle… j’aurais dû. Sagesse de Bouddha ! Pourquoi ne m’as-tu pas donné le courage de la rejoindre là-bas ? Il est trop tard, désormais, pour faire ce choix.

Lara ne reviendra pas. Ceux qui vont sur Bagne n’en reviennent jamais. On dit que leur espérance de vie n’excède pas dix ans. Pour nous, les femmes, on parle de moins. Peut-être que Lara est mourante ou déjà morte. Son corps n’ira pas pourrir dans les maisons de renaissance. Son âme ne rejoindra pas le cycle des réincarnations, elle n’ira pas non plus au néant ; elle ne fera qu’errer dans l’espace, dans l’espoir de retrouver le chemin vers la Terre.

Et moi qui ne pourrai jamais faire son deuil…

Par Mārā ! J’espère son retour même s’il n’aura jamais lieu.

 

2003-01-11



 

Le motoride traçait sa route à travers les sillons du désert. Seule la réverbération du soleil sur le cuivre des suspenseurs anti-grav permettait de distinguer l’appareil sur fond de sable rouge. Poids du corps en avant, la silhouette qui le chevauchait laissait deviner quelques formes féminines sous le manteau cache-poussière. La conductrice avait tressé sa longue chevelure brune, glissée dans son col et sous ses vêtements. Elle portait un chapeau de feutre à bords recourbés, davantage pour protéger sa peau pâle des rayons du soleil que des regards indiscrets. Pour ces derniers, elle comptait sur son foulard rouge remonté sur le menton, ainsi que sur les lunettes de conduite qui lui mangeaient la moitié supérieure du visage. Ces accessoires lui permettaient de ménager un léger effet de surprise lorsqu’elle procédait à une arrestation. Léger, car dès qu’elle ouvrait la bouche, en dépit de toute la fermeté qu’elle pouvait y mettre, sa voix ne laissait pas de place au doute : à l’autre bout des deux colts pointés sur l’assistance se trouvait une femme.

Et sur Bagne, planète-prison où deux-tiers de la population portait la moustache, dont une bonne moitié avait derrière elle un passé de violeur ou de psychopathe, une femme ne faisait jamais long feu.

En tant que Foulard Rouge, outre son appartenance au sexe dit « faible », Lara surprenait par son apparente fragilité, démentie par ses beaux yeux bleu clair qui viraient vite au gris orage lorsque quiconque commettait l’erreur de la sous-estimer. Ses mains fines, anciennement virtuoses du violon, avaient échangé leur Stradivarius contre deux colts Bisley à poignée nacrée dont elle savait parfaitement se servir. Son ancien professeur de musique n’avait de cesse de lui répéter : « Pour un bon musicien, des cuivres aux cordes ou des cordes aux percussions, il n’y a qu’un pas, un pas facile à franchir. »

Il aurait été fier d’une telle reconversion, de plus en autodidacte.

Lara, de son côté, aurait volontiers raccroché ses colts et récupéré son violon mais, même si la contrebande évorianne accomplissait des miracles, elle doutait de pouvoir dénicher le moindre instrument de musique sur le marché de Nouvel-Eldorado. De toute façon, mis à part les rêveurs comme elle, qui écoutait encore de la musique sur cette planète ?

Lara se reconcentra sur sa conduite. Elle approchait de sa destination, en témoignait le sol devenu rocailleux sous le motoride en suspension. Elle survolait désormais des plaques de basalte disposées comme autant d’écailles de dragon, grêlées de scories et perlées d’obsidienne. Peu à peu, le dénivelé augmenta et le motoride se retrouva à gravir une petite pente aussi noire et luisante qu’un meuble laqué. Regardant droit devant elle, Lara soupira. À environ un demi-kilomètre, il lui faudrait choisir entre l’escalade à mains nues des murs naturels, ou bien l’entrée fracassante par la porte principale. Son instinct lui soufflait d’opter pour la seconde solution.

Cap City, ville-cratère construite dans le giron d’un volcan éteint, célèbre pour ses orgues basaltiques, sa serre de légumes hors-sol, sa production maison d’alcool fort et, plus récemment, le massacre de ses trente-deux habitants. Aux dires de l’unique rescapé qui avait fini par rendre l’âme dans la ville voisine, juste à temps pour Lara de lui extorquer sa dernière confession, Cap City avait été prise par un bataillon de mercenaires dirigé par un dénommé Black. Apparemment, il s’agissait d’une dizaine de loqueteux mal équipés ayant profité de l’effet de surprise. Lara n’avait donc a priori pas besoin de renforts sur ce coup-là, et elle s’accommodait fort bien de sa solitude. Elle détestait travailler en équipe avec d’autres Foulards Rouges – à ses yeux tout aussi coupables et mauvais que les Bagnards qu’ils arrêtaient.

Même si elle ne cautionnait aucunement le meurtre et la torture, elle trouvait quelque chose de remarquable à l’acte de Black et ses sbires. Un certain panache. Cap City se situait en plein cœur du territoire fédéré, et le desperado avait trouvé le moyen d’outrepasser les frontières pour s’en emparer. Rien à sauver de ce bout de terre quasi stérile, il avait sûrement voulu remettre en cause l’autorité du Capitan dans une ultime provocation.

C’était réussi ; depuis deux jours, on ne parlait que de lui dans toute la Fédération.

Lara ne pouvait s’empêcher de ressentir une satisfaction perverse à l’idée que l’autorité du Capitan fut remise en question, car même s’il avait accompli l’exploit d’unifier les Bagnards sur un territoire aussi vaste que l’Espagne et permettait chaque jour à trois ou quatre milliers d’hommes et de femmes de vivre décemment dans des centaines de petits bourgs éloignés les uns des autres, elle-même y compris, elle le haïssait de toute son âme. Elle n’oubliait pas qu’il endossait aussi bien le rôle du meneur que du meurtrier – et du manipulateur, et du proxénète, et de tant d’autres à la fois. Elle n’oubliait pas non plus qu’elle lui devait sa déchéance sur Terre avant de lui devoir sa survie sur Bagne. Non. Lara n’oubliait rien même si elle se trouvait dans une impasse, obligée de servir comme Foulard Rouge.

Toutefois, elle avait tout de même conscience que cela aurait pu être pire. En dehors de la Fédération, même si elle ne pouvait que se l’imaginer vu qu’elle n’en avait jamais franchi les frontières, la vie ne se révélait sûrement pas aussi facile. Ici, en échange de son allégeance, chacun jouissait d’un toit, d’eau potable, de nourriture et même d’une protection armée. En tant que Foulard Rouge, Lara se chargeait d’assurer ce dernier point.

Le Capitan ne lui avait de toute manière pas laissé le choix. Même s’il envoyait toutes les femmes débarquées dans les bordels des Foulards Roses, il n’avait pu se résoudre à y claquemurer Lara. Sa propre fille, dans l’une de ses maisons closes ? Impensable, même pour un phallocrate aussi extrême que Luis Carax. Elle se souvenait parfaitement de son discours d’alors, aussi autoritaire et absurde que jadis sur Terre :

« Ma fille, prend ce foulard et mets-le. Ce n’est pas un cadeau, c’est la clé de ta survie. Mouche-toi dedans si tu veux, mais il t’appartient. Et par là même, toi, tu m’appartiens. »

Lara se secoua, quittant le refuge de ses pensées pour rejoindre l’arène du présent.

Le soleil de midi vissait sur elle un regard accablant. Malgré la chaleur et le manque d’équipement de l’ennemi, elle devait rester alerte, d’autant plus qu’elle venait de décider d’entrer par la grande porte en éliminant quiconque s’aviserait de la menacer en dépit du foulard rouge qu’elle portait, lequel foulard constituait la meilleure avant-garde du monde sur Bagne ; quiconque tirait sur l’un des membres de la milice du Capitan savait qu’il s’exposait à des représailles sanglantes.

Mais puisque Black semblait si bien informé et qu’il avait tiré le premier sur trente-deux citoyens désarmés, Lara estima qu’il savait déjà à quoi s’attendre : s’il ne la suivait pas docilement pour être jugé, elle ferait taire sa pitié et passerait à l’acte.

Le motoride glissa vers l’unique chemin qui serpentait jusqu’à l’entrée, lequel se transforma peu à peu en une tranchée dont les versants grandirent mètre après mètre, jusqu’à réduire le ciel pur à une ligne lointaine et irrégulière au-dessus de la tête de Lara. Un frisson rampa le long de son échine, comme la fraîcheur et la proximité du danger tombaient sur elle toutes deux. Elle dégaina le colt placé dans son holster de cuisse, fit ralentir le moteur à magilectrie de son motoride, puis vérifia que le bas de son visage était bien couvert.

Black n’avait pas le monopole des attaques surprises.

D’une flexion du poignet sur la poignée des vitesses, elle exigea toute la puissance du motoride pour gravir la pente à cinquante degrés qui lui faisait désormais face. Pourvu de suspenseurs anti-grav, l’engin parvint en haut en quelques secondes, sans avoir dérangé un seul grain de poussière de basalte ni poussé le moindre rugissement d’effort. L’avantage de ces scooters des sables résidait dans leur discrétion absolue ; aucune trace de pneus à pister, ou d’odeur comme pour les moteurs à explosion terriens, et le silence de la magilectrie pour seul complice. Lara ne prit pas le temps d’admirer le gigantesque orgue basaltique ovale qui surplombait le village en cuvette de toute sa hauteur, ni le miroitement du soleil sur les grosses pierres d’obsidienne taillée qui délimitaient les terrains privés autour des carrés d’habitation. Elle remarqua surtout la serre incendiée, les maisons fermées, et les chevaux faméliques postés devant le saloon à vingt mètres en contrebas, près de l’entrée.

Dévalant silencieusement la pente, elle passa près de la décharge à ciel ouvert qui ne manquait pas d’accompagner chaque éruption citadine sur le visage craquelé du désert. Le motoride en suspension circula entre deux gros tas d’ordures. Il n’y avait ni rats ni charognards à déranger. Et encore moins de comité d’accueil embusqué pour surveiller l’entrée. Tous les muscles de Lara se contractèrent. L’absence de vermine animale ne différait en rien de l’ordinaire ici-bas ; la vermine humaine, en revanche… elle pressentait une anomalie. Elle poursuivit son chemin, presque debout sur le motoride en suspension, une main serrée autour du colt, l’autre crispée sur le module de direction.

Une fois parvenue dans la première rue, déserte, Lara nota les impacts de balles dans les cadavres effondrés sur des flaques de sang sec, absorbé par le sable… Le Capitan avait pourtant la mainmise sur le trafic des armes à feu. Comment Black avait-il pu s’en procurer ? Elle vérifia le toit des rares maisons branlantes à un étage ; pas de sentinelle prête à faire feu. Les volets étaient tous clos mais les portes restaient grandes ouvertes. Le silence. Total.

Une vraie déclaration de guerre.

Pour se rassurer, elle effectua l’inventaire mental de ses ressources : colts Bisley chargés en poudre ; douze balles engagées ; tout autant de cartouches papier à disposition le long de sa ceinture. Elle se félicita d’avoir pensé à en préparer en prévision d’une éventuelle fusillade.

Jamais trop prudente.

Elle espérait juste que son adversaire n’avait pas eu vent de la même astuce…

Lara embrassa du regard l’unique place publique de Cap City : à gauche, le poste des deux Foulards Rouges assignés à surveillance, probablement morts à moins d’avoir collaboré avec Black ; à droite, la résidence du Foulard Blanc garant de la justice expéditive du Capitan, probablement mort aussi ; en face, le saloon, refuge des ivrognes et cauchemar des Foulards Roses. La vermine en quête d’ivresse s’y terrait souvent, que ce fût pour les femmes ou pour l’alcool. Après une longue minute d’une observation prudente quant à ce qui se tramait derrière les verres teintés du saloon, des éclats de voix lui confirmèrent que le comptoir était moins mort que le reste de la ville. Le bataillon de chevaux faméliques qui se pressaient devant les abreuvoirs comptait une douzaine d’animaux. Comme ils venaient de l’extérieur de la Fédération, ils y buvaient l’eau contaminée de Bagne, ce qui expliquait leurs os saillants et leur air malade. Ils ne survivraient pas au voyage de retour, et leurs cavaliers l’avaient probablement deviné.

Ils attendaient que la mort vienne les prendre, afin de donner à leur coup d’éclat un petit air de martyre qui ne laisserait personne indifférent.

Un instant, elle se demanda ce qu’elle ferait s’ils étaient tous armés là-dedans.

Ce que je sais faire de mieux depuis que je suis sur Bagne : survivre. À moins d’aller chercher de l’aide à l’Hacienda ? Non. Trop loin. Et puis, seule, je m’en sors toujours mieux.

Lara descendit de son motoride, saisissant aussitôt son autre colt. La paume de sa main entoura la crosse en nacre, légèrement fendue sur un côté depuis sa chute au bas d’une falaise lors d’un récent affrontement. Lancinante, la douleur dans son omoplate se réveilla à l’évocation de ce souvenir.

Lara fit un pas en avant. Les hautes croupes l’empêchaient d’observer l’intérieur du saloon. Elle discernait du mouvement derrière les fenêtres à guillotine mal agencées, mais ç’aurait tout aussi bien pu être le vent dans les rideaux.

Règle numéro six : soigner son entrée pour s’assurer de s’en sortir.

Après tout, sa réputation la précédait dans la Fédération. Peut-être que Black et ses sbires avaient également entendu parler d’elle. Lara s’avança jusqu’aux marches du saloon, songeant au surnom dont on la gratifiait.

« Lady Bang », si je tenais le débile qui a lancé ça…

Elle se mit dans le genre d’état d’esprit qu’on attendait de cette légende des Foulards Rouges, enfilant cette personnalité étrangère comme une deuxième peau.

Plus puissante que Mārā, plus érotique que l’une de ses tentatrices… Du sang le long des murs, des tripes pendues aux fenêtres, pas de quartier pour qui que ce soit… Et pourquoi pas l’un des cinq rois-démons tant qu’on y est ?

Cette réputation la protégeait en même temps qu’elle lui dessinait une cible dans le dos, tout comme le foulard qui recouvrait la moitié inférieure de son visage.

Elle soupira.

Mieux vaut être la femme à abattre que celle à violer.

Après quoi, d’un coup de pied que l’habitude avait rendu expert, elle claqua les portes à double battant et pénétra à l’intérieur du saloon, colts bien hauts.

 

Accroupi à l’extérieur, sous une fenêtre laissée entrouverte à l’arrière du saloon, Renaud attendait l’arrivée de Lady Bang depuis l’aube.

Le saloon ne comportait qu’une seule pièce aux murs anthracite percés de fenêtres aux carreaux tellement sales – ou teintés ? – qu’ils se confondaient avec la cloison. Au fond, une alcôve procurait l’illusion du confort et de l’intimité à l’aide de quelques coussins miteux et d’un rideau troué. Avachie sur les banquettes, une douzaine d’hommes en armes descendait les réserves de mauvais whisky par-dessus le cadavre du tenancier abattu l’avant-veille. Les imbéciles avaient vidé leurs chargeurs ; il ne leur restait plus un gramme de poudre.

Renaud le savait. Arrivé trop tard pour empêcher le massacre, il les avait alors observés. Black et ses soudards n’avaient plus que l’alcool où se réfugier, comme si mourir ici valait mieux qu’ailleurs. Quelles raisons pouvaient bien les pousser à ne pas rentrer chez eux, hormis les chevaux mourants ? À leur place, et même à pied, Renaud aurait tenté sa chance. Leur mise et leur équipement laissaient deviner un niveau de vie sinon confortable, tout au moins passable. Que leur manquait-il là-bas qui puisse les retenir ici ?

Il n’eut pas le temps de s’interroger plus avant.

Elle était là.

Lorsqu’elle entra, les regards voilés par les vapeurs d’alcool se fixèrent sur sa silhouette. Il fallut le claquement du vent dans son long manteau brun pour que quelques-uns remarquent son allure féminine. Une fraction de seconde plus tard, ils notaient les holsters vides. Le temps qu’ils lèvent les yeux vers le visage caché par un foulard écarlate, au-dessus duquel un regard céruléen les fusillait déjà, elle avait pointé ses deux colts Bisley sur l’assistance :

— Black reste ici. Les autres ont soixante secondes pour sortir. Cinquante-neuf, cinquante-huit, cinquante-sept…

L’endroit n’était pas très grand, la voix de Lady Bang portait, et son apparition était suffisamment surprenante pour qu’ils suspendent l’éclusage méthodique des réserves de tord-boyaux. Au fond du saloon, non loin de la fenêtre surveillée par Renaud, Black souriait :

— Lady Bang… ça par exemple.

La jeune femme considéra d’un air sévère l’homme en loques qui levait sa bouteille en guise de salut. Ses sourcils bruns, déjà naturellement incurvés, se froncèrent encore davantage au-dessus de ses yeux en amande. Malgré les cernes et la marque ronde des lunettes de conduite, son regard bleu restait d’une beauté froide et fascinante. Une véritable apparition, un fantôme de chair impitoyable, à la hauteur de sa réputation.

Aussi froide que la mort, songea Renaud. Lady Bang n’avait pas l’habitude de laisser de survivants. Elle était implacable. Et solitaire, un vrai magilectron ! Pour l’aborder, Renaud n’avait d’ailleurs pas trouvé d’autre solution que de lui tendre une embuscade.

Toutefois, le moment n’était pas encore venu. Black n’avait pas quitté le fond du bar, et ses acolytes à moitié ivres n’avaient pas terminé de se relever. Lady Bang restait dos à la porte à double battant, les colts pointés vers l’assistance. Qu’attendait-elle ?

— Cinquante et un, cinquante…

Changement de dizaine : elle fit feu. Deux hommes s’effondrèrent et Renaud s’inquiéta lorsqu’il s’aperçut que la jeune femme économisait ses munitions. Pourquoi ne descendait-elle pas tout le monde tout de suite ? Est-ce qu’elle aussi se trouvait à court de balles ?

Ou bien c’est là l’expression de sa sensibilité… après tout on dit que les femmes ont le cœur tendre…

— Descends-nous tous, qu’on en finisse ! siffla Black.

Manifestement surprise qu’aucun de ses ennemis ne saisisse l’occasion de sortir vivant d’ici, la jeune femme s’interrompit dans son décompte.

— Je n’ai pas besoin de tuer tes petits amis s’ils s’en vont de leur plein gré, répliqua-t-elle d’une voix éraillée par la soif. Eux, je leur donne une chance. Pas toi. Ta tête est mise à prix et je préfère t’avoir vivant, mais si tu résistes… je n’hésiterai pas. Debout, vermine !

— Oh, le Capitan ne lésine pas sur les moyens. Une rançon ! Qu’est-c’que j’vaux, petite dame ?

La réponse glissa d’entre ses lèvres comme à regret, témoignant de son besoin urgent de cette somme plutôt rondelette :

— Cinq mille francs Newtons.

— Eh ben dis donc… moi qui voulais donner un sens à ma mort, voilà qu’ma vie a un prix.

Il s’humecta les lèvres avant d’ajouter :

— Personne ne partira. Où iraient-ils donc ?

Lady Bang ne cilla pas mais la ligne de mire de ses revolvers cilla pour elle. La fatigue pesait sur ses bras. Renaud jugea bon d’intervenir avant que le discours incohérent de Black ne donne à ce dernier une occasion d’attaquer. Les désespérés étaient toujours les plus imprévisibles.

Lady Bang prouva soudain qu’elle l’était tout autant : sans plus montrer d’hésitation, elle les descendit un par un, avec la régularité d’une horloge.

Dix secondes et dix détonations plus tard, Lady Bang s’avançait jusqu’à Black et pointait la bouche encore fumante de ses revolvers sur son front. À cette distance, sa tête exploserait comme un pana-pana trop mûr.

— Un ange de la mort… une fée de poudre et d’acier ! s’écria Black en tournant vers elle de grands yeux hallucinés.

— La ferme. Lève-toi.

Bien décidé à mourir, Black resta assis et ferma les yeux. Il porta la bouteille aux trois-quarts vide sur son cœur.

— Debout ! répéta-t-elle.

Black souleva une paupière, sous laquelle un regard las brillait d’épuisement et d’ivresse mêlés.

— Fais-le, supplia-t-il. Si tu me tues après c’coup, j’rentre dans la légende. J’aurai ma place au Nirvana. Ma prochaine vie sera meilleure. J’aurai combattu la justice expéditive de ton Capitan, et rien que ça, bah ça améliorera mon karma. Allez ! Fais-le ! Fais-moi ce cadeau, my fair lady.

La lady ne bougea pas. Ne savait-il pas que les âmes, sur Bagne, étaient toutes condamnées à errer dans l’espace ? Qu’elles ne trouveraient jamais la paix ? Que le chemin jusqu’au Nirvana ne passait pas par ici ?

Jugeant le moment opportun, Renaud ouvrit la fenêtre et enjamba le rebord d’un geste nonchalant. La jeune femme dirigea aussitôt un revolver dans sa direction. Heureusement pour lui, avant de tirer en aveugle, elle eut le réflexe de lui jeter un coup d’œil.

Son regard accrocha le foulard écarlate.

 

— Soyez charitable et tuez-le, plaida-t-il en faveur du mort en sursis.

L’odeur du sang empêchait Lara de penser clairement. Elle avait l’impression que son souffle et les battements de son cœur faisaient la course. Ces derniers sonnaient creux dans sa poitrine, comme si sa perception du monde et d’elle-même changeait sous l’influence de la panique. Dans sa bouche, elle ravala la bile qui montait, qui rampait hors d’elle, comme pour expulser son dégoût des meurtres qu’elle venait de commettre. Son corps se rebellait contre ce que son esprit le forçait à accomplir.

Haletante, elle secoua la tête puis elle s’aperçut que l’inconnu n’en était pas vraiment un.

Renaud Kim-Jung, reconnaissable à ses traits asiatiques ainsi qu’à son élégance désuète. Elle le connaissait de réputation. Une légende vivante.

Un nuage de fumée bientôt retombé. Comme moi.

Les Foulards Rouges racontaient toutes sortes de choses à son sujet. Certains parlaient de lui comme d’un extravagant qui, en dépit des quarante-cinq degrés à l’ombre, ne se défaisait jamais de son veston croisé en coton, ou de son pantalon à galon made in Italy, issus de la contrebande évorianne. Lara put constater que cette rumeur collait à la réalité. Il portait même des gants de cuir, et son foulard coincé dans son col de chemise amidonné ressemblait à une lavallière improvisée.

Certains vantaient son élégance désuète, quand d’autres… d’autres assuraient qu’il était le premier Foulard Rouge de Bagne, qu’il avait créé la milice à son arrivée. Le Capitan avait laissé entendre que Renaud avait passé plus de la moitié de sa vie ici. Quel âge avait-il ? Trente ? Trente-cinq ans ? Un record de longévité sur cette planète malade. Lara n’osait pas imaginer les horreurs commises pour survivre aussi longtemps dans un tel monde de violence et de débauche. Elle-même se trouvait souvent réduite à tuer, ce qui la rendait folle – comme maintenant.

Pourtant, le paisible regard de l’Asiatique ne recelait aucune étincelle d’aliénation.

Elle se concentra sur l’instant présent, plus exactement sur Black. Sur son visage cuit par le soleil. Outre son état d’ébriété avancé, elle pouvait lire dans ses prunelles toute sa soif d’en finir. Devait-elle céder et le tuer ? La rançon serait moindre mais, si elle s’entêtait à le garder en vie et qu’il échappait à son contrôle tandis qu’elle tentait de le ficeler, elle ne donnait pas cher de sa peau. Au corps à corps, elle ne valait rien. Son omoplate douloureuse le lui rappelait suffisamment comme ça.

Néanmoins, la présence de Renaud changeait la donne.

Règle numéro une : ne faire confiance à personne.

— Si vous voulez votre part de la rançon, prévint-elle, sachez que je ne partage pas.

— Vous pouvez garder la rançon sans problème. L’argent ne m’intéresse pas.

Menteur.

Comme si elle pouvait se fier à la parole d’un Bagnard. Il venait pour la dépouiller, ni plus ni moins. Ce n’était pas la première fois qu’un Foulard Rouge tentait d’abuser de son statut pour l’approcher et la piller.

Mais jusque-là, elle n’avait pas eu le grand Renaud Kim-Jung pour adversaire…

Se battre ou renoncer à une partie du butin ? Elle avait besoin de cet argent. Trois jours qu’elle pompait l’eau sur la réserve de son Hubb. Elle n’en survivrait pas un de plus si elle ne trouvait pas une nouvelle lampe pour le recycleur.

— Vous êtes une femme difficile à trouver, poursuivit Renaud. J’aurais pu m’occuper de Black moi-même mais j’ai des affaires plus urgentes à régler avec vous.

— Dégagez. J’étais là la première, la récompense me revient.

— Faux, je savais que vous viendriez, et je vous attendais ici depuis le lever du jour. Ce qui signifie que j’étais là le premier.

Un insupportable petit sourire satisfait étira ses lèvres plates. Lara remarqua ses dents, d’une blancheur impeccable, parfaitement alignées, une rareté en considération du niveau d’hygiène habituel. Ce Renaud était charmant, il le savait, il en jouait. Pour preuve : elle se rendit compte avec un temps de retard qu’il lui parlait en français – en tant que multilingue, Lara ne s’apercevait pas toujours qu’elle passait d’une langue à l’autre – et il la vouvoyait comme si s’il se trouvait face à une véritable dame de bonne société dans un salon de lettrés.

Pour qui me prend-il ?

Lara leva le cran de sécurité, un effet de style qu’elle se permettait lorsque la situation n’exigeait pas rapidité et discrétion. Le message informulé sembla n’avoir aucun effet particulier sur l’élégant :

— Black veut une belle mort. Offrez-la-lui ! La prise de Cap City était une fanfaronnade, un gant lancé à la face du Capitan, un gant qui retombera bientôt dans l’oubli. Ce n’était ni le premier ni le dernier.

Une manière comme une autre de précipiter sa mort sur Bagne.

Elle se laissa aller à un peu de compassion, avant de se rappeler qu’aucun d’entre eux ne méritait de pitié ou de pardon. Aucun Bagnard n’était innocent.

Pas même moi, s’avoua-t-elle avec amertume.

Renaud leva les mains en signe de paix.

Lara sentit son regard l’analyser, la décortiquer et, comme d’habitude, la déshabiller. Elle se retint de le rendre borgne à l’aide d’une balle bien placée et demanda :

— Qu’est-ce que vous me voulez ?

— Parler.

— De ?

— Vous. Moi. Le Capitan.

— Et ?

— Pas devant lui.

Lara haussa les épaules. Soudain très lasse, d’un geste désinvolte, elle se résigna et abattit Black d’une balle dans la trachée. L’homme s’écroula dans un gargouillis pathétique. Son sang n’avait pas fini de couler que Lara avait reporté sa deuxième arme vers Renaud. Sur ses doigts, elle sentit une fine poussière retomber du canon encore chaud, dans un picotement familier, comme un baisemain de poudre et de feu.

 

— Je vous écoute, souffla-t-elle, et Renaud aurait juré qu’elle regrettait déjà d’avoir pris Black en pitié.

Le Capitan avait décrit une femme intègre et délicate, loin de ce que dépeignaient les histoires à son sujet. Pour l’instant, il n’adhérait pas au portrait élogieux en question.

Il a les mots d’un père pour son unique fille : normal qu’il l’idéalise.

Cependant, Renaud n’était pas censé savoir quel lien les unissait. Ils n’étaient que quatre à posséder cette information d’importance, et si Lady apprenait que son secret s’était ébruité au-delà de la famille nucléaire, sans doute serait-elle tentée de réduire ce nombre à trois. Or, cela ruinerait tous leurs plans. À lui. Au Capitan. Et à Lady – même si elle l’ignorait encore.

— Sacrée réputation, entama-t-il avec un demi-sourire provocateur. Respectée par le Capitan, et sans coucher avec lui ! Vous avez dû être convaincante.

— Abrégez : sujet, verbe, complément.

— OK, OK. En bref : je suis porteur d’une offre de collaboration. Le Capitan tient à ce que vous participiez.

Et moi aussi je veux que vous y soyez, sinon, il annule tout.

— Quelle collaboration ? Et avec qui ?

— Le Capitan, bien sûr, ainsi qu’Anthony, Scar et moi-même. Et vous, si vous acceptez.

— Que des gens fréquentables, grinça-t-elle, et il ne put lui en tenir rigueur vu les circonstances. Mais vous ne m’avez pas précisé quel genre de coup vous prépariez. Je ne risque pas ma vie inutilement, même si elle ne vaut plus grand-chose depuis quelques années.

Renaud se mordilla l’intérieur de la joue. C’était le moment : soit elle lui tirait une balle, soit elle baissait sa garde.

— C’est un peu compliqué.

— Deux mots. Pas plus. Dix, neuf, huit, sept…

— Une évasion.

 

Après s’être rendue à la banque des Foulards Gris de la ville la plus proche, Lara repartit avec la récompense totale en dépit de l’état de Black. Mort ou vif, il valait le même poids en argent. Sa conscience et ses économies étant sauves, elle s’estimait assez satisfaite de la tournure des événements. Sans compter que le motoride de récupération ne montrait aucun signe de fatigue après cette longue journée d’utilisation. La jeune femme et sa copieuse recette filaient donc droit vers le désert, loin de Cap City désormais ville morte, loin de ses tranchées étouffantes, et de ce Renaud aux propositions encore plus séduisantes que les sept filles de Mārā réunies.

S’évader…

Lara en avait été tellement surprise qu’elle n’avait pu s’empêcher d’éclater de rire. S’il n’avait gardé un air aussi sérieux, elle aurait juré que l’Asiatique se payait sa tête.

— Vous cherchez quoi, là, en agitant de vains espoirs devant moi ? s’était-elle exclamée. C’est encore l’un des jeux de pouvoir du Capitan ? Il cherche à me tester, c’est ça ?

— Prenez-le comme ça si vous le souhaitez.

La réponse fuyante l’avait davantage frustrée qu’elle n’aurait bien voulu l’admettre. Lara se souvenait parfaitement du long silence qui avait suivi, puis du plaisir manifeste que Renaud avait pris à la tourmenter :

— Le Capitan ne tient pas à rester ici plus longtemps que nécessaire ; moi non plus. Il vous propose un siège à bord de notre futur vaisseau, toutefois, sachez que cette offre est limitée dans le temps.

Lara était furieuse, furieuse que son père en arrive à de tels procédés pour tenter de reconquérir son affection. Lui promettre une évasion, rien que ça ? Elle s’était retenue de faire part à Renaud de son opinion personnelle à ce sujet, mais n’avait pas manqué de souligner une faille béante dans leur plan :

— Un vaisseau, hein ? Et vous allez faire comment pour vous en procurer un ? Demander gentiment au Parti pour la Paix ? Pilote compris, bien sûr, parce que sans pilote à bord, impossible de décoller…

— Nous y avons songé, bien entendu, mais une autre solution nous a semblé plus judicieuse.

— Et quelle est-elle ?

Silence. Sourire de la part de Renaud.

— Quelle est-elle ? avait répété Lara, inflexible.

— Un secret, pour l’instant. Vous en saurez plus si vous acceptez de participer au projet et que vous faites vos preuves.

Et il s’en était allé, achevant l’échange avec un « Bonne journée ! » déconcertant, comme pour lui prouver qu’il ne la craignait pas.

Ils ne veulent rien me dire mais il faudra bien qu’ils s’y fassent : s’ils me veulent vraiment dans l’équipe, il faudra m’en dire plus, parce que je ne vois aucune fin heureuse à leur plan, là. S’évader… Et pour aller où ? Y ont-ils au moins pensé ? Le Parti pour la Paix est partout dans le monde civilisé.

Depuis tout à l’heure, elle ne cessait de remâcher ses doutes, ses questions, ses envies. Une évasion… Nul doute qu’elle n’arrêterait pas d’y penser de sitôt, d’autant plus que cet élégant lui faisait une drôle d’impression. Il était trop… elle chercha longuement le mot exact, tournant autour comme un rapace au-dessus d’une proie, avant de s’en emparer tout d’un coup : aimable.

Elle détestait les gens aimables. Elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’ils cachaient un défaut de fabrication forcément sordide, un défaut qui lui éclaterait au visage au pire moment, comme une pièce défaillante dans un pistolet sur le point d’exploser en emportant la main de son propriétaire.

Bien que troublée par la proposition, elle n’en surveillait pas moins les alentours. La plaine rocailleuse pouvait se révéler pleine de surprises, comme ces congères de sable que l’habitude lui permettait de repérer de loin. Lara en contournait justement une, soucieuse de ne pas déranger un seul grain de ces dunes presque plates à la solidité trompeuse. Leur faîte, coupé comme celui d’un volcan, témoignait de la possibilité d’un effondrement soudain au moindre effleurement. En dessous s’ouvraient des puits étroits mais profonds, excavés à intervalles irréguliers à travers cette partie du désert. Nul ne savait qui ou quoi les avait creusés, et Lara ne souhaitait pas le découvrir en tombant au fond.

Elle ignorait ce qu’il en était pour le reste de la planète mais, dans ce désert, les bizarreries géographiques n’étaient pas rares. Les peuples, la faune, la flore, tout avait dû être extrêmement différent de la Terre, mais qui aurait pu le lui confirmer ? Aucun historien ne s’intéressait à Bagne, le Parti pour la Paix s’était jadis contenté d’extraire de précieux minerais du sous-sol – fer, borax, argent – sans se pencher sur les vestiges de la civilisation précédente. C’est à peine s’il avait pris possession des villes fantômes pour loger les mineurs. Tout était à taille humaine mais certains détails – des meubles ou des objets à la fonction incertaine, par exemple – témoignaient d’une origine aliène. Mais l’occupation des colons terriens avait effacé toute preuve.

Et ensuite, après la guerre contre Évoria, Bagne est devenue une prison… ma prison.

D’un souple balancement des hanches, Lara évita une stalagmite. Au bas d’une petite pente s’élevait un chaos de très courts pics rocheux. Le slalom l’aurait amusée s’il ne l’avait pas rendue si vulnérable aux embuscades. Une consciencieuse vérification dans le rétroviseur patiné l’informa qu’elle n’était pas suivie.

Tout de suite après les stalagmites coupées, le motoride navigua au cœur d’un océan de roche ondoyant comme de l’eau, lisse comme le diamant, et aux arêtes coupantes comme des rasoirs. Il gravit les vagues solides, plongea dans les creux, et poursuivit ainsi sur quelques kilomètres éprouvants à cause des effets combinés de la chaleur et des mouvements.

Au sortir de la mer aux vagues immuables, elle s’autorisa un soupir soulagé à la vue du Hubb, son Hubb, un camion dont la benne tractée n’était rien de moins que son domicile. Il était camouflé par une couche de peinture rouillée par endroits, et seul un observateur au fait de ce qu’il cherchait aurait pu distinguer le poids lourd sur fond de sable. Pour l’heure, l’énorme engin reposait sur ses cales mais Lara ne tarderait pas à bouger. Elle savait d’expérience qu’il valait mieux s’éloigner des lagons dans lesquels on venait de faire quelques remous, cela réveillait toujours les requins planqués au fond…

La jeune femme sortit la télécommande de sa botte et ouvrit la benne. D’un mouvement adroit, elle balança tout son poids en arrière en même temps qu’elle éteignait le moteur à magilectrie. La montée de la rampe d’accès fit le reste et elle put garer son motoride à l’intérieur sans provoquer l’envol d’une seule feuille sur la table basse.

Les lumières s’allumèrent une fois la benne refermée. Un ventilateur s’enclencha en même temps que la chaîne hi-fi lançait les premiers riffs de Back in black. Lara attacha le motoride puis laissa tomber Stetson, foulard et lunettes de conduite au creux du vieux canapé de cuir rivé au sol. Elle pourrait s’y détendre après avoir mis au moins cinquante kilomètres supplémentaires entre elle et Cap City. Tout en fredonnant les paroles de la chanson, elle leva la tête vers la carte épinglée au plafond. Nouvel-Eldorado se situait justement à plus de trois cent cinquante kilomètres au Nord-Ouest de sa position.

« Nouvel-Eldorado », quelle connerie.

Elle était présente lorsqu’une bande reconvertie dans la recherche de métaux avait soi-disant trouvé un filon d’argent dans les falaises. La moitié la plus crédule des environs s’était précipitée sur place. Une ville à l’organisation anarchique avait poussé comme une moisissure sur une cloison humide. Au niveau du nombre, Nouvel-Eldorado aurait pu faire office de capitale si les habitants n’avaient pas été si cupides. Près de sept mille âmes damnées, au dernier recensement…

En route pour un ailleurs qui se révélera pire qu’ici.

Elle piocha un chewing-gum dans le cendrier inutilisé de la bibliothèque et, tout en le mâchant consciencieusement, traversa la benne pour ouvrir la trappe qui menait à l’avant. Elle prit place au volant, sortit la clef de sa manche puis démarra. La musique bascula dans la cabine tandis qu’elle soulevait les rideaux de fer qui protégeaient les vitres.

Un coup d’œil aux alentours pour vérifier que la voie était libre, et elle fit rentrer les cales sous le Hubb en suspension. Il fallait se dépêcher. Le crépuscule serait sur elle dans quatre heures et, à ce stade de fatigue, dormir devenait un critère de survie. Dans la Fédération, une journée durait en moyenne trente-sept heures terriennes et les nuits n’en faisaient que six ; trop peu pour se reposer. Lara ne tenait pas à perdre une seule minute. C’était vital, et elle le savait.

Aussi mit-elle les voiles. Le soudain mouvement réveilla l’autre occupant de la cabine :

— Lara, est-ce toi ?

— Qui veux-tu que ce soit d’autre, Will ?

— Je ne sais pas, ton assassin…

— C’est pas demain la veille, sourit-elle en direction du crâne de la taille de son poing qui se trouvait suspendu à la place du rétroviseur intérieur. J’ai descendu Black, l’argent est dans la cachette du motoride.

Le crâne ne pouvait sourire, mais sa voix trahissait sa joie :

— Formidable ! Nous allons pouvoir changer la lampe à UV du recycleur d’eau !

— Et même dénicher quelques disques.

— Puis-je espérer un peu de jazz cette fois ?

Lara acquiesça, ses yeux surveillant tout à la fois le rétroviseur gauche, l’horizon et la boussole fixée au milieu du volant. Will poussa un cri victorieux, peu féru des hurlements sans fin des guitares et des violons magilectriques.

— Oh, et qui dit eau dit douche, s’exclama-t-il. Tu pourras de nouveau te laver les cheveux. Je ne veux pas être méchant mais ton hygiène laisse à désirer ces derniers jours.

— Heureusement que tu n’as plus de nez !

— Ni d’yeux pour constater la déchéance de ta beauté.

— Si tu ne veux pas que je fasse de remarque à propos de ton absence de cerveau, tu ferais mieux d’éviter les sarcasmes, Will…

Le crâne se mura dans un silence vexé. Lara soupira, sachant qu’il accepterait de renouer conversation dans les cinq prochaines minutes. Après tout, ce n’était pas comme s’ils avaient beaucoup d’amis avec lesquels discuter. Six ans s’étaient écoulés depuis son débarquement, et Lara ne savait toujours pas ce qui, du danger ou de la solitude, lui pesait le plus. Souvent, elle se donnait des directives à voix haute, écrasée par le silence du désert immuable, ou bien elle chantait, aussi fort que sa voix le lui permettait. Dire qu’elle détestait ses cours de chant, jadis…

En même temps, j’ai choisi d’être seule.

Comme beaucoup d’autres, elle aurait pu rejoindre l’Hacienda du Capitan. Elle avait bien rejoint ses Foulards Rouges… Les locaux bâtis en pierre se situaient au cœur du territoire fédéré, à plusieurs centaines de kilomètres de toute frontière. Black aurait pu frapper encore plus fort s’il avait pu pousser son incursion jusqu’à l’Hacienda.

Le Capitan avait plusieurs fois proposé à Lara de venir habiter près de lui, mais la présence de cet homme lui coûtait encore plus que l’exil volontaire au cœur du désert. Si Lara n’avait pas été si aveugle à son sujet, par le passé…

Si je m’étais davantage méfiée, je ne serais pas sur Bagne. Peut-être que je serais toujours avec Fraan. Peut-être qu’elle aurait accepté mon amour en plus de mon amitié, elle si volage… que devient-elle ?

À cette pensée, Lara força ses yeux à papillonner. Elle n’avait pas d’eau à gâcher en larmes. Par contre, elle disposait de rancœur à revendre. La colère qu’elle éprouvait vis-à-vis du Capitan tendait à basculer vers la haine, une haine qui n’avait plus besoin d’être alimentée pour brûler d’une flamme ardente.

Et ce n’est pas ce Hubb, et tout ce qu’il m’a donné ensuite qui vont me faire oublier la raison de mon débarquement, bien au contraire.

La tentative d’évasion était-elle un moyen de se racheter aux yeux de sa fille, comme elle l’avait d’abord pensé ?

Je sais bien que pardonner n’est pas oublier, mais tout de même. Comme s’il pouvait réparer une vie qu’il a lui-même brisée.

Lors de son débarquement, la jeune femme avait eu la chance – ou le malheur – d’être débarquée dans la même zone géographique que son géniteur. Quelle surprise en découvrant qui se cachait derrière la pompeuse dénomination de « Capitan » ! Luis Carax, anciennement gouverneur d’Eurasie, créateur d’une Fédération à son image.

Et de quelle manière… une brillante reconversion dans la poudre, le sang et la mort. On jugeait sa violence proverbiale. Les Bagnards le craignaient plus qu’ils ne le respectaient. Au revers des meurtres, des pillages et des massacres perpétrés par sa bande de suivants – ce qui ne différait guère de ses agissements sur Terre –, Lara constatait bien malgré elle l’efficacité de ses méthodes sanguinaires : l’unification politique ; l’instauration d’une certaine justice ; la création d’une nouvelle économie basée sur l’échange des matières premières directement importées via la contrebande avec Évoria ; la réintroduction du franc Newton grâce à The Bank ; et tant d’autres choses…

Cerise trop mûre sur un gâteau pourri à cœur, le Capitan avait créé le statut des Foulards : rouges pour la paix en armes, blancs pour la justice, bleus pour l’eau, gris pour l’argent, roses pour les prostituées…

Les Foulards Rouges… rien de moins qu’une police montée mercenaire. Heureusement, à peine cinq cents âmes sur les milliers que comptait la Fédération. Le Capitan distribuait ces rectangles de soie écarlate avec parcimonie, octroyant aux personnes choisies son appui sans faille en échange de leur surveillance active du territoire. Du moins s’agissait-il là d’une théorie bien éloignée de la réalité.

Certains Foulards s’avéraient pires que ceux qu’ils surveillaient.

— Tu vas t’endormir, prévint Will qui n’avait pas manqué son silence.

— En effet.

La nuit tombait et les lumières de Nouvel-Eldorado brillaient à l’horizon. Vu l’heure, Lara décida de chercher un lieu sûr où se garer. Elle avisa un promontoire rocheux plutôt élevé à quelques centaines de mètres de là, accessible à condition de passer entre deux hautes dunes sableuses qui dissimulaient sa base au reste du monde.

— Ce sera parfait pour cette nuit.

— N’oublie pas de te mettre du côté non exposé au soleil pour demain matin.

— Oh, ça va, ça ne m’est arrivé qu’une fois…

— Je dis ça pour ton bien.

Profiter de l’ombre était un moyen comme un autre de s’octroyer un peu de sommeil supplémentaire dans un monde où, lorsque la paranoïa ne maintenait pas éveillé, les insomnies s’en chargeaient très bien.

Parvenue à l’abri du belvédère, Lara était trop épuisée pour seulement bailler.

— Will, je te laisse la garde de la cabine.

Elle coupa le moteur et baissa les stores.

— Compte sur moi, comme d’habitude. Bonne nuit.

— ‘Nuit.

Revenue dans la benne arrière, elle jeta ses chaussures au milieu de ses autres affaires, retira ses holsters de taille et leurs jarretières de cuir, puis grimpa sur son lit en mezzanine, une planche perchée sur le rail improvisé de deux bibliothèques en chêne remplies jusqu’à ras bord de livres abîmés.

Lara se déshabilla, dégoûtée à l’idée de renfiler le lendemain les mêmes habits moites de la sueur de la veille. De l’avant-veille. Et de celle d’avant aussi.

Comme toujours avant de sombrer dans les bras moelleux du Bouddha de sommeil, elle songea aux Quatre Nobles Vérités.

Le monde est souffrance, la souffrance est manque. Le manque peut être comblé, la souffrance éteinte.

Elle se tourna sur le ventre, en quête d’un peu de fraîcheur dans ses draps fanés par la touffeur de l’atmosphère. En dépit de la fatigue, la perspective de l’évasion l’obsédait en même temps qu’elle la terrifiait. C’était trop d’espoir pour une seule personne habituée à être toujours plus déçue dans la vie. Étant sur Bagne, elle ne pouvait s’imaginer tomber plus bas, et pourtant, elle craignait de s’ouvrir à nouveau à l’espoir, de crainte de tomber plus bas encore. Et devait-elle s’accrocher à l’espoir de revoir Fraan ? Si elle se laissait aller à espérer et qu’ils échouaient, ce serait comme la perdre à nouveau.

L’évasion est-elle le moyen d’apaiser ma vie ? Ou s’agit-il d’une nouvelle damnation ?

Sur Terre, elle avait toujours eu du mal à comprendre les préceptes et se contentait d’appliquer l’enseignement des boddhisattvas au quotidien. Ici, elle aurait tout donné pour avoir mieux étudié la doctrine. Cela aurait pu l’aider, la soutenir, lui donner la foi, la vraie.

Elle ne parvenait même pas à se résigner à l’idée de mourir ici. Et ce Renaud qui venait agiter de faux espoirs devant elle…

Sommeil paisible, réveil paisible. Je penserai à tout ça demain.

Plus le temps passait, plus elle avait l’impression de devenir pareille au désert : solitaire, meurtrière, morte et désolée.

Dépeuplée de toute forme de vie, de toute forme d’espoir.

Sans lendemain ni oasis.

Sans route.

Sans but.

 

Dès qu’elle eut démonté le système du recycleur d’eau pour en extraire la pièce cassée, Lara se résigna à aller en chercher une neuve en ville. Bien que Nouvel-Eldorado fût réputée pour sa dangerosité, elle l’était également pour son marché, celui qui fournissait tous les étals disséminés à travers la Fédération. Si elle ne trouvait pas de lampe à UV-C là-bas, elle n’en trouverait nulle part ailleurs.

Retournant dans la benne où le ventilateur tournait à plein régime sans parvenir à rafraîchir l’air, Lara se déshabilla et utilisa ce qu’il restait d’eau claire pour faire sa « toilette du chat ». Elle renfila ses vêtements sales, désespérée par leur puanteur que même l’accoutumance ne parvenait à lui faire oublier.

Si je ne trouve pas de lampe à UV-C, je suis bonne pour aller mendier à boire à l’Hacienda…

La plupart des gens filtraient leur eau avec du charbon, faute d’autre matériel. Lara aurait pu s’en contenter mais elle savait que cela ne suffisait pas ; elle avait vu des gens moins fragiles qu’elle mourir au bout de quelques mois seulement. Plus l’eau était pure, plus on vivait longtemps. C’était bien connu. Or, avec le Hubb, Lara pouvait se permettre d’augmenter ses chances de survie… elle n’allait donc pas s’en priver. Mais si elle ne trouvait pas de lampe à UV-C, alors elle ravalerait sa fierté et irait voir son père.

Elle fit une tresse de ses longs cheveux noirs, qu’elle cala entre ses omoplates et l’attache de son holster d’épaule. Par-dessus son débardeur, elle enfila sa meilleure protection contre les balles après son foulard : une gaine constituée de langues de cuir et de plaques de fer alternées. Loin de mouler ses courbes, le corset lui donnait une allure masculine qui lui permettait de passer inaperçue tant qu’elle ne parlait pas. Elle enfila ses santiags, ses holsters, y glissa les colts puis vérifia ses réserves de poudre et de balles.

— Will ! cria-t-elle depuis la benne. J’y vais !

Will ne répondit pas, du moins ne l’entendit-elle pas lui répondre. Prenant son silence pour un « oui », Lara sortit du motoride les 5 000 francs Newton. Elle en fourra la moitié dans son décolleté, et un quart dans chaque botte.

— J’y vais pour de bon, cette fois !

Will devait dormir car, là encore, pas de réponse. Lara ouvrit la porte de la benne et enfourcha son motoride. Une seconde plus tard, elle traçait sa route hors du désert, droit vers les vertigineux reliefs montagneux qui entouraient le plateau de la Fédération comme une margelle scelle un puits.

Entre elle et Nouvel-Eldorado, cinq kilomètres de plaine morne sans même un arbre pour donner du relief, ce qui lui laissait le loisir de réfléchir à nouveau à la proposition de Renaud. Elle avait beau repousser l’évidence au plus profond d’elle-même, son ardent désir de liberté faisait feu de la dizaine d’arguments que la raison lui soufflait. La perspective d’une évasion, en plus d’être complètement utopique, s’avérait follement tentante. Après tout, ne valait-il pas mieux chasser une chimère que se résigner à croupir ici pour le restant de ses jours, une planète où elle ne manquerait pas de finir violée, torturée et tuée – pas forcément dans cet ordre, du reste ? Elle n’était pas sûre qu’une telle aventure fût raisonnable, mais était-ce plus fou que de se laisser aliéner par cette planète ?

En fait, tout ce qui la retenait, c’était la méfiance envers son père. Ne la jetait-il pas dans une nouvelle arène, comme il l’avait déjà fait par le passé ?

Cette pensée la poursuivit tout au long de sa route jusqu’à Nouvel-Eldorado, s’évanouissant sitôt que la ville se rapprocha suffisamment pour qu’elle commence à croiser des cavaliers légers ainsi que des piétons. Sa vigilance constante garantissait sa survie, cela, elle ne l’oubliait jamais.

Pire qu’un taudis, Nouvel-Eldorado rongeait le bas d’une montagne malchanceuse. Un tas d’immondices envahis par les rats sur une planète-poubelle. Pas un seul bâtiment ne possédait d’étage. Le sable envahissait la ville construite en dépit du bon sens, qui ne disposait d’aucune protection face aux tempêtes sinon la falaise sur laquelle s’accrochaient des cabanes régulièrement emportées par le vent. Un marché à ciel ouvert remplissait la majeure partie du territoire que s’étaient arrogé les maisons et l’humanité crasse.

Sa force résidait dans son caractère cosmopolite et son organisation.

L’allée centrale, aussi large et tumultueuse qu’un fleuve, sinuait sur un bon kilomètre de longueur. À défaut de pouvoir se spécialiser dans un domaine ou un type d’objet, faute d’un approvisionnement régulier via la contrebande, les stands se répartissaient les biens à vendre selon les tailles. Près de l’entrée se trouvaient les objets les plus encombrants ; plus le client s’enfonçait dans l’allée centrale, plus les objets à vendre rapetissaient. Question de praticité : les matériaux les plus lourds étaient aussi les plus proches de la sortie. Tout se vendait au kN1. Malheureusement pour Lara, pour dénicher la pièce qu’il lui fallait absolument si elle voulait pouvoir se laver à nouveau, elle allait devoir s’enfoncer à l’autre bout du marché. Quasiment au pied de la montagne.

Lara n’était pas encore entrée dans Nouvel-Eldorado à proprement parler : il lui fallait d’abord se laisser porter par la foule qui devenait de plus en plus dense. Lara descendit du motoride pour le pousser sur la centaine de mètres qui restaient à parcourir d’ici au péage. La bise légère provoquée par l’avancée de son engin lui manqua bien vite. Sous son manteau cache-poussière, son corset de plates commença à lui peser en plus de l’étouffer. Autour, les gens puaient, les chevaux puaient, c’était un mélange indescriptible d’odeur corporelles. Un vrai bouillon physiologique dont il valait mieux ignorer les ingrédients exacts.

Lara retint son souffle et observa la foule. Des vieux, des jeunes – des enfants parfois, arrivés ici parce que la société terrienne les avait rendus orphelins puis que la faim chevillée au corps avait fini de les transformer en criminels – mais des hommes, exclusivement, ce qui témoignait de la totale domination masculine sur Bagne : une femme n’était rien d’autre que ce qu’elle avait entre les jambes et, par conséquent, ne sortait pas du bordel où les hommes du Capitan l’avaient diligemment assignée. Lara n’ignorait pas l’origine de ce raccourci facile devenu réalité ; son père n’avait jamais dissimulé son homophobie, ni son extrême misogynie, et la société recréée sur Bagne était tout entière à son image.

Lara en haïssait jusqu’au moindre atome.

Elle croisait nombre de regards et aucun d’entre eux n’inspirait la confiance. Même les airs impassibles prenaient des allures menaçantes, puisque chaque homme et femme de cette planète s’y trouvait pour une bonne raison. On ne venait pas sur Bagne pour une peine légère.

Non, les simples voleurs se retrouvent esclaves à vie, c’est bien mieux que Bagne, bien sûr.

Lady releva ses lunettes sur son front et se composa un air qu’elle voulait à la fois sinistre et détaché, comme le mercenaire à la solde du Capitan qu’elle était censée être.

En même temps, je rentre à chaque fois plus facilement dans ce rôle. Ça va finir par devenir une seconde nature si je ne me surveille pas.

Elle répondit à l’œillade rancunière d’un homme qui la bouscula et prit l’offense pour lui. À la vue du tissu écarlate, il se retint de l’agonir d’injures, mais l’expression sèche de son visage taillé à la serpe démontrait qu’il n’en pensait pas moins. Lady ne répondit pas à la provocation, car il se pouvait bien qu’il ait agi dans le seul but de lui dérober son motoride. La magilectrie était inépuisable, contrairement aux chevaux qui mouraient bien vite ici-bas. Lara évita soigneusement de se frotter au reste de la foule tandis qu’elle se frayait un chemin loin de l’excité. Elle ne tenait pas à attirer l’attention.

Il n’y avait pas si longtemps encore, deux ans à peine, Nouvel-Eldorado ne faisait pas partie de la Fédération du Capitan. Quelque part, Lady comprenait la résistance de ces hommes : qui aurait envie de renoncer à sa toute puissante liberté personnelle pour avoir à répondre de ses actes à une Hacienda distante de plus de cinq cents kilomètres – le bout du monde sur Bagne ? Ils avaient toutefois fini par céder, comprenant où se trouvait leur intérêt : le Capitan leur proposait une nouvelle vie, facilitée par les marchandises et le confort qu’il pouvait leur offrir. Il était le seul à détenir les clés du trafic avec Évoria. Le seul capable de pourvoir aux besoins de tout un chacun.

Avec son motoride, Lady ne circulait que difficilement, et elle en fut réduite à attendre que les gens veuillent bien avancer. Elle serra les pans de son manteau autour d’elle – pourquoi ne pas acheter de nouveaux boutons, du fil, et une aiguille, d’ailleurs ?

Au péage, des tireurs postés sur les toits décourageaient tout mouvement de foule. Lara s’acquitta des 20 francs de taxe pour elle, et des 40 supplémentaires pour la garde de son motoride. Les véhicules n’étaient pas autorisés à l’intérieur. Pour transporter les encombrants hors de l’enceinte de la ville, les acheteurs louaient des charrettes à prix d’or. Tout se négociait à Nouvel-Eldorado, et le Capitan osait appeler cela une « reprise de l’économie locale ».

Le Foulard Blanc – un homme des taxes choisi pour sa soi-disant intégrité – lui donna un numéro de garage et emporta son motoride.

— Allez, dégage. Suivant !

Lara suivit le mouvement général. Un badaud la cogna au moment où elle rangeait le ticket de change au revers de sa ceinture. Elle sentit la main du pickpocket passer dans son manteau sans rien y trouver. Il dégageait une odeur immonde. Lara s’éloigna tout en songeant que ce ne serait que le premier escamoteur qu’elle croiserait d’ici à ce qu’elle arrive au bout de l’allée. Autant ne pas s’énerver tout de suite. Voire pas du tout.

Ce gars a dû s’endormir et se réveiller dans son vomi tellement il pue, ce n’est pas possible autrement.

Partout, le bruit était aussi insupportable que l’odeur : cela criait de tous les côtés, surtout entre marchands et clients. Lara resta au milieu de l’allée puisque la circulation se trouvait plus fluide qu’à côté des stands. Du reste, elle savait qu’il valait mieux éviter d’emprunter les ramifications adjacentes pour avancer plus vite vers le fond du marché, car il n’était pas rare que les passants s’y fassent déposséder de leurs biens aussitôt revendus sur l’allée centrale en question. Bien qu’elle ait moins à craindre que les anonymes grâce à son foulard, elle ne préférait pas s’y aventurer.

Au bout de quelques minutes, déjà lasse de l’hostilité ambiante, Lara jeta un coup d’œil vers les stands. Elle crut discerner des balais et des sabres suspendus à un bout de tôle offrant un coin d’ombre. Dès qu’il serait temps pour elle de s’y diriger, elle prendrait le temps de s’offrir une rasade d’eau ; en dépit du coût prohibitif et du risque de tomber malade. Elle sentait la chaleur devenir vraiment intolérable, et toute l’eau de son corps semblait fuir sa gorge pour s’évacuer à travers sa transpiration. De toute manière, si elle ne buvait pas d’ici à ce qu’elle soit rentrée au Hubb et qu’elle ait réparé le recycleur d’eau, la déshydratation la menaçait et, à court terme, la mort. Elle n’avait plus de quoi remplir un verre chez elle.

À moins de boire l’eau de ma toilette… non, même pas en rêve.

Elle arriva enfin dans la partie qui l’intéressait, obliquant sur la droite pour rejoindre les stands. Au lieu de chercher par elle-même, elle décida de gagner du temps en interrogeant directement les commerçants. Si personne n’était en mesure de lui indiquer où trouver une lampe à ultra-violets, elle prospecterait à l’ancienne méthode – ce qui pourrait lui prendre la journée entière.

Et hors de question de rester dans ce coupe-gorge passé la tombée du jour.

Lorsqu’elle ouvrit la bouche pour s’exprimer, elle eut l’impression que sa langue se réveillait d’un long sommeil et qu’elle ne parviendrait jamais à articuler correctement :

— Combien, pour l’eau ?

Sa voix ressemblait à celle d’un homme, ce qui n’aurait pas été plus mal sans cette impression de mâcher du sable. Celui qui surveillait la barrique, une main sur le robinet, l’autre sur son colt, répondit sans la regarder :

— Vingt-cinq francs Newton la gorgée, et je compte ça bien.

— Vendu. J’en prends pour cent.

Après avoir payé, Lara se plaça sous le fausset et n’en perdit pas une goutte. Voilà au moins un achat que nul ne pourrait lui voler, à moins de lui ouvrir le ventre, et encore. Rassasiée, elle hocha la tête à l’intention du vendeur d’eau qui s’occupait déjà du client suivant.

Elle laissa la place, espérant ne pas avoir payé pour une dysenterie surprise au passage. Le stand voisin proposait des lampes à pétrole. Elle joua des coudes et, sans s’éclaircir la gorge pour paraître aussi masculine que possible, demanda par-dessus le bruit ambiant :

— Y aurait des lampes à ultraviolets dans le coin ?

— C’est quoi, ça ?

— Une lampe à magilectrie, au rayonnement bleu, parfois vert…

— Pas d’magie ici.

— Ni dans les environs ?

Elle récolta un juron camouflé d’une toux à peine poussée. Elle demandait de la renvoyer chez des concurrents, et cela ne plaisait guère.

— Le gars en face en avait l’autre jour, j’crois, ça brillait bizarre. Mais il est super cher, tu feras pas d’affaire chez lui, il négocie pas, p’tit gars.

Lara s’extirpa de la masse qui se pressait à l’ombre des tôles, pour se retrouver sous le soleil au centre de l’allée.

Quelle merde.

Traverser la foule dans sa largeur quand le courant allait dans le sens de la longueur s’avérait aussi ardu que de traverser un fleuve – on ne cessait de lui couper la route ou de la pousser. Elle ne s’arrêta d’avancer que lorsque ses hanches cognèrent contre la table qui faisait office de vitrine. Les objets, solidement accrochés, recouvraient toute la surface de la planche. Son regard chercha les lampes un instant, avant de tomber sur un vendeur occupé à surveiller la fauche. Elle apostropha l’homme dont la première moitié du visage se révéla dévorée de petite vérole, quand l’autre était défigurée par une vilaine brûlure :

— On m’a dit que vous aviez peut-être des lampes à ultraviolet. Il m’en faut une et je suis prêt à y mettre le prix.

Sous son foulard, elle se pinça la lèvre : elle avait failli dire « prête à »…

Par Mārā !

Le français, langue des marchands, était pleine de pièges pour une anglaise en maraude.

L’homme, lui aussi anglais d’origine d’après son accent, l’invita silencieusement à passer de l’autre côté de la table. Lara se faufila sous la planche de bois. Une fois parvenu aux abords d’une caisse ouverte, il se retourna vers elle :

— Vous voulez des UV-A ?

Du côté brûlé de son visage, il n’avait plus de sourcil, ce qui lui donnait un air difficile à interpréter.

— Je m’en contenterai si vous n’avez pas d’UV-C.

Il haussa les épaules, mais Lady sut qu’il était surpris de constater qu’elle s’y connaissait.

Les UV-C étaient plus efficaces pour assainir l’eau et la rendre potable, l’étape ultime après les filtres à sable et à charbon de son recycleur bricolé.

— J’en ai qu’une de comme ça. C’est plus rare.

Donc plus cher.

— Combien de kilo-Newton ?

— 0,1. Coeff’ cinq. On atteint les 5 200 francs.

Il survalorisait d’emblée son produit, conservant une marge plus que confortable.

— Ça ne vaut pas plus de 4 000 sans garantie de fonctionnement. Mais vous avez de quoi tester, constata-t-elle. Même avec ça, si elle marche, ça ne coûte pas plus de 4 500.

Le vendeur fronça les sourcils. Il enclencha une lampe entre les bornes du socle collé au dos du coffre. Le tube, où figurait un « C » au marqueur noir, répandit sa lumière aveuglante. Lara plissa les paupières.

— Elle marche, ça va, concéda-t-elle de mauvais gré.

L’homme consentit à la retirer du socle pour le bien de leurs rétines.

— Vous savez, vous n’êtes que le deuxième stand que je visite, alors je vais aller voir si quelqu’un d’autre en propose à un prix plus raisonnable.

Elle observa attentivement son interlocuteur : si elle avait une chance d’en trouver ailleurs, même infime, il réagirait. Cela ne manqua pas. Une rapide lueur passa dans ses pupilles noires, et il adopta un ton beaucoup plus cordial :

— Je peux descendre à 4 700.

— Ceux qui vous en demandent en ont énormément besoin, mais ça se vend tellement peu que vous ne pouvez pas vous permettre de louper cette vente. Quatre mille cinq cents ou rien.

— Alors, ce sera rien et vous allez dégager.

Elle l’avait poussé un peu trop loin. Lara recula, prête à reprendre ses recherches, mais il lui suffit de se tourner vers la foule pressée de toutes parts pour aussitôt se sentir épuisée. Soupirant, elle finit par effectuer un tour complet sur elle-même. L’homme rangeait déjà la lampe avec les autres.

— Quatre mille cinq cents, et je peux faire en sorte qu’un Foulard Blanc contacte l’Hacienda pour déduire la taxe. Vous toucherez plein pot.

Il resta là, à demi accroupi, la jaugeant du regard. Si Lara tenait sa promesse, il ferait là un bénéfice très intéressant.

— Ça m’ira.

Cela devait lui aller, dans tous les cas, car remettre la parole d’un Foulard Rouge en question, c’était remettre tout le système en cause et s’attirer de gros ennuis.

— Vous m’emballez ça dans une boîte solide ?

— J’ai que du carton.

— Ça fera l’affaire.

Lara anticipa avec délice la longue douche qu’elle ne manquerait pas de s’offrir une fois le recycleur réparé. Ce serait probablement pour le lendemain, mais la simple perspective de se laver lui semblait paradisiaque.

L’homme glissa la lampe avec douceur dans un étui de carton qu’il venait de bricoler à l’aide de scotch. Pendant ce temps, Lara extirpa l’argent de ses bottes et de son corsage. Elle évita de lui faire face pour fouiller son décolleté, et si le vendeur la regarda bizarrement, il n’émit aucun commentaire. Il examina la liasse de billets jusqu’à être sûr d’avoir le compte.

— Ravi d’avoir fait affaire avec vous, dit-il en s’abstenant de lui serrer la main, du bon sens avéré sur Bagne. Je m’appelle Stan Portkey, les Foulards Blancs auront qu’à viser le registre quand vous passerez pour leur dire.

— Je n’y manquerai pas.

Lara sortit avec son achat sous le bras. Se faufiler entre les jambes des clients collés à la table s’avéra difficile et peu ragoûtant.

Une fois tirée de là, elle s’installa dans le courant confortable de la foule qui se dirigeait vers la sortie. Ce fut beaucoup plus rapide qu’à l’aller, les acheteurs satisfaits tenant peu à rester dans ce bouillon remuant d’humanité. Elle restait néanmoins sur ses gardes, consciente de la valeur de la marchandise qu’elle transportait. La surpopulation au centimètre carré continuait de l’oppresser. Au moindre frôlement, elle songeait qu’un assassin ou un violeur venait de la toucher. Aucune illusion à se faire sur les visages aux airs innocents, comme ce jeune garçon dont elle croisa les pupilles noires et brillantes de naïveté : sans doute avait-il commis le pire, comme elle, comme eux tous…

Ici, les masques sont déjà tombés.

L’accumulation de la fatigue et du stress commençait à lui peser. Ses côtes poussaient à chaque inspiration contre le corset de fer dont elle se sentait désormais prisonnière. Elle suffoquait.

Un pickpocket de plus la percuta. Elle fit barrière de ses deux bras autour de sa précieuse lampe-tube. Le garçon remarqua le foulard rouge, écarquilla les yeux, puis se faufila derrière elle en la bousculant de nouveau. Lara ne tourna même pas la tête pour l’insulter : elle arrivait enfin au péage !

Après avoir signalé la bonne coopération de Stan Portkey aux Foulards Blancs, Lara joua des coudes pour se diriger vers le garage-écurie, où il n’y avait pas foule pour l’instant. Ce n’était pas encore l’heure des retours massifs, elle échapperait donc à la cohue dans ce sens au moins. Pouvoir avancer sans piétiner lui délia les jambes. Une énergie nouvelle circula dans ses muscles.

Discrètement, Lara extirpa le ticket de sa ceinture. Elle s’étira les épaules et les bras avant de s’avancer vers le guichetier, un homme énorme posté sur un baril à l’ombre de l’entrepôt. Il considéra le numéro et gueula :

— Quarante-deux !

L’employé disparut dans le labyrinthe des véhicules stationnés.

Lara effectua quelques cercles avec sa tête. Au lieu de la détente recherchée, un pressentiment d’alarme naquit à la base de son dos, pour remonter en un lent frisson le long de sa colonne vertébrale. Une prescience quasi surnaturelle lui souffla d’être prudente.

Elle continua les mouvements circulaires avec sa tête. À la périphérie de son champ de vision, sur sa droite, une ombre mouvante se dissimula derrière une charrette aux chevaux toujours attelés. Il lui sembla qu’un regard cherchait à percer son dos par la seule force de sa conviction.

Le garçon d’écurie revenait avec le motoride allumé en suspension près de lui. Lady s’avança, lampe en main. Elle devait s’en délester pour combattre.

Elle ignorait jusqu’au nombre de ses adversaires. Tout se jouait maintenant.

En même temps qu’elle glissait la lampe dans l’une des fontes du motoride, Lara se demanda pourquoi l’ennemi ne l’avait pas déjà tuée. Un coup d’œil par-dessous le Stetson lui confia la raison de ce sursis inespéré : l’un des hommes en armes posté sur les toits discutait avec un autre qui, lui, n’avait rien à faire là-haut.

Ils négociaient à combien se monterait le droit de la tuer.

— La sortie, c’est par là, l’informa le gardien du hangar, ayant remarqué ce qui se tramait.

Il lui indiquait une contre-allée, sorte de sortie dérobée qui pouvait bien lui sauver la vie. Lara le remercia, soulagée. Ses ennemis, quels qu’ils fussent, n’auraient pas sa tête aujourd’hui.

Lara s’engagea dans la contre-allée. Celle-ci menait directement à la plaine extérieure, où les badauds s’écoulaient de la ville tel du pus d’un abcès. Un nouveau frisson avertit la jeune femme du danger imminent. Sans plus attendre, elle enfourcha le motoride.

— Espèce de pute ! Tu vas payer pour Black ! hurla le tireur dans son dos.

Elle surgit hors du couloir mortel à plein gaz, pas assez vite pour éviter la balle qui s’enfonça dans sa cuisse. Le cri de douleur ne franchit jamais la barrière de ses dents crispées. Elle plissa les yeux et ne vit pas un deuxième adversaire, droit devant elle. Son motoride le percuta de plein fouet. L’homme glissa sous l’engin, lequel exécuta un soleil qui envoya Lara mordre la poussière à deux mètres de là. Elle en avala une généreuse bouchée et toussa si fort qu’elle crut que le fond de ses poumons allait se décoller. Le sable, la toux, la douleur dans sa mâchoire, dans sa poitrine et dans sa jambe… malgré tout, elle roula sur le ventre et brandit l’un de ses colts. Le geste mobilisa les muscles de sa jambe blessée. Le sang coulait généreusement.

Son motoride avait littéralement écrasé l’homme. L’autre n’était visible nulle part et la foule semblait décidée à ne surtout pas aider le Foulard Rouge en mauvaise posture. Elle s’était établie en demi-cercle autour d’elle, dessinant une arène aux contours changeants.

Super, je fais une cible parfaite.

Le tireur surgit d’entre les badauds sous la forme d’un coup de pied qui visait directement la main armée de la jeune femme. Elle ne put l’esquiver. Son colt tomba aux pieds des spectateurs ravis, d’autant plus que le foulard avait glissé au bas de son visage délicat, féminin, et que son Stetson avait rejoint sa nuque, seulement retenu par l’attache en cordelette.

Trop pâle, trop belle, trop seule.

Lara leva les yeux vers l’homme. Il pointait deux semi-automatiques vers sa tête.

Pas bon du tout, ça.

Il grimaçait de son visage émacié couvert de cicatrices mal refermées, comme s’il s’était fait tabasser plusieurs fois d’affilée sans jamais recevoir de soins. L’une de ses arcades sourcilières était encore tuméfiée d’une récente altercation.

Il ouvrit sa bouche sans lèvres, un trait fin en bas de son visage :

— T’as tué Black. Pulp tient à faire savoir à ton enculé de patron qu’un assassinat ne reste pas impuni.

Entendre ça de la bouche d’un Bagnard, c’était plutôt comique.

— Black l’avait bien cherché, répondit-elle. On ne fait pas son cador dans l’aire de jeu d’un autre.

— C’est ça, c’est ça…

Sous ses paupières à demi-closes à cause de la lumière déclinante, ses yeux allaient et venaient sur le corps de Lara. Il ne fallait pas être boddhisattva pour deviner ce à quoi il pensait. À côté de lui, quelques hommes semblaient partants eux aussi. Lady Bang risquait une agonie bien lente.

Non, je ne veux pas mourir. Pas comme ça !

Lara n’osait pas bouger de peur de précipiter sa fin. Pourtant, tout son corps lui hurlait d’ignorer la douleur, de ne pas attendre d’avoir perdu trop de sang, de se précipiter sur l’homme avant qu’il soit trop tard. Mais pourrait-elle échapper à la foule ? Elle voyait déjà des paillettes flotter çà et là.

Et putain, qu’est-ce que j’ai soif !

Soif d’eau, soif d’espoir… l’envie de revoir Fraan explosa dans sa poitrine, comme si son cœur ne battait plus que dans la perspective de la revoir bientôt. Non, Lara ne voulait pas mourir, pas comme ça, pas ici. Pas sans revoir Fraan. Ni…

Le monde se mit à tanguer. Lara ferma les yeux, les rouvrit. Les pensées dans sa tête avaient du mal à s’aligner en un ordre cohérent. Tout ce qu’elle voyait, c’étaient les iris noirs du tireur, en arrière-plan du canon prêt à vomir une pluie de plomb.

Soudain, en même temps qu’une déflagration puissante déchirait les tympans de Lara, l’homme donna comme un coup de tête sur le côté et s’écroula au sol. La corolle écarlate d’une fleur de sang se forma au niveau de sa tempe. Sur son visage, désormais mort, persistait la trace du sourire pervers de son dernier instant d’existence.

Lara haletait, consciente d’avoir gagné un allié seulement temporaire. Elle se tourna vers l’origine du tir salvateur. Le monde tangua sous l’effet de ce simple mouvement. Un homme aussi négligé que les autres marchait à grandes enjambées dans sa direction. Il portait un foulard rouge autour du cou. Entre ses mains, une carabine.

— Dégagez, y a rien à voir ! hurla-t-il en actionnant le verrou de sa Winchester, un mécanisme lent mais d’une précision imbattable.

Six Foulards Rouges supplémentaires se ménagèrent un chemin dans la foule. Ils vinrent entourer Lara. L’un d’eux traînait son motoride, cabossé mais toujours en état de marche.

— Tourne-toi.

Lara se laissa examiner par Wole, un nigérian qu’elle avait croisé auparavant, réputé parmi les Bagnards pour ses exécutions publiques. Un violeur patenté, également, et elle lui devait la vie, ce qui lui donnait presque envie d’avoir déjà succombé à ses blessures. L’homme serra un garrot autour de sa jambe avant de l’aider à se relever.

Règle numéro trois : moins on est redevable, mieux on se porte.

— Il te faut des soins. Le doc’ est à l’Hacienda, précisa Wole.

Lara serra les dents. Les vertiges diminuèrent peu à peu, et les paillettes accrochées à ses cils disparurent. Elle lut très bien entre les lignes : il ne lui accorderait pas une seconde de plus. Elle se débrouillerait seule pour regagner la demeure du Capitan.

— Noté. Merci pour le coup de main.

— Le grabuge, c’est notre affaire.

— Un troisième homme discutait avec un gars en poste sur les toits.

— On se charge de cuisiner les gardiens du péage. Les affronts à l’autorité du Capitan, ça nous r’garde aussi. Toi, t’as d’autres priorités là.

Lara remit Stetson et foulard en place. Elle s’assit sur le siège du motoride, passant sa jambe valide par-dessus le guidon, et redémarra le moteur au bout du troisième essai. Elle n’était pas la seule à se sentir à bout de forces.

Elle essaya de garder les yeux bien ouverts lors de son retour vers le Hubb. Le sang bouillonnait dans ses veines et elle entendait son cœur battre directement dans sa tête. Ses oreilles bourdonnaient comme après une explosion, et des étoiles dorées envahissaient régulièrement le milieu de son champ de vision. La douleur la tenait éveillée.

La lampe à UV-C s’était brisée durant l’accident. Une vague odeur de mercure émanait du carton tordu dans un angle éloquent.

Lara ne savait plus très bien à quoi elle pensait. Elle tourna son esprit vers le Hubb et vers Will, qui l’attendait.


1 KiloNewton : le Newton est une mesure de poids où entre en compte la force de gravité de la planète. (NdA)
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